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DÉPÊCHES COMMERCIALES 
Dépêches de MM. Busch et Cie, du Havre, 

représentés à Roubaix, par 14. Buiteau-Grj-
•tanpres : 

Havre, 27 juin. 
Tentes 600 b. Marché soutenn. 

Llverpool, 37 juin. 
Tentas 10,000 b. Marché inchangé. 

New-York, 27 juin. 
New-TerJc, 111/16. 
RaoatsM 4,000 b. 
New Orléans low middling 78 1/2 
Savannah » » 79 ./. 

BQTL.LETIN D U J O U R 

Un certain nombre d'hommes po­
litiques avaient l'intention de célé­
brer le cinquante-unième anniver­
saire de la prise d'Alger dans un 
banquet auquel étaient conviés le 
président de la Chambre, plusieurs 
ministres, les représentants de l'Al­
gérie, etc. Ce projet, dit le Siècle, 
vient d'être abandonné sur lès con­
seils de M. Garabetta, qui a repré­
senté que le moment était mal choisi 
pour raviver las souvenirs de con­
quête et de domination, 
j Il faut que les hommes politiques 

dont parle le Siècle soient bien mal 
inspirés pour avoir eu l'idée d'une 
telle manifestation, à l'heure où 
notre colonie africaine est le théâtre 
de scènes sanglantes, d'incendies, 
de vols, de pillages, alors que la 
révolte s'y propage avec une rapi­
dité effrayante. 

C'est vainement que l'on essaye 
de faire le silence autour de nouvel­
les qui so.it transmises aux jour­

naux et qu'on ne souffla pas mot 
du massacre dont plus de sept cents 

' européens ont été les victimes. L'o-

SiaiQa publique est avertie,elle veut 
tre complètement éclairée, et elle 

s'étonne de voir certains journaux, 
si prolixes de détails lorsqu'il s'a­
gissait de l'assassinat de quelques-
uns de nos nationaux dans la Ré­
gence, faire le silence sur les sinis­
tres du Cercle de Saïda 1 Mais cet 

, optimisme n'est pas heureusement 
partagé par tout le monde. Et, mê­
me dans les gauches, il se trouve 

' deshommesassezindépendantspour 
réclamer hautement des explica­
tions. 

Dès maintenant, et c'est le Natio­
nal qui l'avoue,il parait certain que 
l'insurrection a été longuement 

Préparée,qu'elle a été annoncée par 
es observations clairvoyants et 

qu'on a dédaigné'leurs avertisse­
ments pour se dispenser de prendre 
les mesures que conseillait-la pru­
dence. La révolte de Bou Amena 
n'est pas un coup de tonnerre dans 
un ciel serein; on a vu s'amasser 
lentement à l'horizon les nuages 
d'où allait sortir la foudre, et nous 
avons attendu l'explosion avec cette 
espèce de fatalisme qu'on n'attribue 
d'ordinaine qu'aux musulmans. On 
dirait que les sectateurs de l'islam 
nous ont infestés par contagion de 
l'imprévoyance qui est pour eux 
une habitude, presque un dogme 
religieux. 

Une fois la révolte déchaînée, on 
n'a employé pour la combattre que 
des moyens toujours insuffisants 

PRETRES ET PRISOMNtERS 

On ,sait que, par une décision ré­
cente', le conseil supérieur des pri­
sons a décidé qu'à 1 avenir le prêtre 
n'entrerait plus dans la cellule des 
détenus qu'à la condition d'y être 
appelé par le détenu lui-même. Il 
n est pas besoin de dire" que le con­
seil supérieur des prisons a été 
c épuré ; » on le voit à son oaovre. 

Le principe qui a déterminé le 
conseil supérieur des prisons à 

Srendre cette mesure est le respect 
a la liberté de conscience. On ne 

veut pas que la belle conscience de 
Cartouche, on s'oppose à ce que 
l'âme généreuse de Tropmann puis­
sent êtreinfluencées par les conseils 
et les enseignements d'un ministre 
du culte. Comme les souris qu'ils 
apprivoisent, les détenus s'appri­
voiseront eux-mêmes. Le conseil 
supérieur compte sur les ressorts 
vigoureux de ces natures puissantes 
pour les ramener, par leur jeu na­
turel, à des conceptions de morale 
et à des idées d'humanité que ces 
criminels paraissent avoir jusque-
là fort négligées. Cartouche, Man­
drin, Tropmann et leurspareils ren­
contreront, prisonniers dans leurs 
cellules, les aspirations ou les re­
tours vers le bien que ne leur avaient 
inspirés ni la vie libre en plein air 
sous le soleil qui fait éclore les 
fleurs, ni la crainte salutaire des 
gendarmes, ni l'appel suprême de 
leurs victimes. Que si l'événement 

Tandïs~"'que l'expédition de Tunisie ! ne justifiait pas ces prévisions, le 
1 conseil supérieur S'en lave les 

mains. Sa responsabilité n'est-elle 
pas couverte, en effet, par-son res­
pect pour la liberté de conscience ? 
Vraiment, la chose serait risible si 
elle n'était pas odieuse et triste par 
dessus tout. 

Les principaux criminalistes s'ac­
cordent à dire que, de tous les 
moyens propres à ramener au bien 
un homme qui s'en est écarté, le 
plus efficace est de permettre à la 
religion de répandre ses grâces et 
ses lumières sur cette âme perver­
tie. C'était jusqu'ici le rôle de l'au-
monier dans la prison. De tous les 
hommes qui entourent le détenu, 
dans le cortège qui accompagne à 
la guillotine le condamné à mort, 
un homme seul existe dont la vue ne 
rappelle au malheureux ni la sur­
veillance dont il est l'objet, ni le 
châtiment qui l'attend : le prêtre. 
Cet homme n'a dans la bouche que 
des paroles de paix et de pardon ; il 
instruit et il réconforte ; s'il doit 
parler de l'expiation suprême, c'est 
en plaçant à côté d'elle l'espoir de 
la suprême miséricorde. En regard 
des chiourmes et des gens de po­
lice, le prêtre est la seule personne 
qui n'inspire au détenu ni méfiance 
ni colère. Les bienfaits qui sont ré­
sultés, pour l'amendement du cou­
pable, de ce ministère divin, on ne 
saurait les contester. Il faudrait 
n'avoir jamais vu un condamné à 
mort sentir, au pied de la guillotine, 
le baiser de paix de l'aumônier , 
pour soutenir que le coupable est 
insensible à l'assistance et aux ex­
hortations qu'il reçoit du prêtje. 

A cette influence salutaire qu'il 

.'• ub • irr-.-. Les abdîrhe4eBtt"e< lest annonrws ?o^ 

était conduite avec une surabon­
dance de ressources et de précau­
tions, avec une sûreté et une soli­
dité qui en font un chef-d'œuvre du 
genre et qui ont même donné aux 
sceptiques l'occasion de railler la 
prudence du gouvernement, l'insur­
rection de l'Ouest a été traitée avec 
une étrange négligence. 

Les renforts sont venus trop tard; 
l'ennemi qu'on prétendait cerner a , 
trouvé la route libre pour venir et 
pour s'en aller, pour fondre sur nos 
travailleurs et pour s'enfuir dans le 
désert les mains pleines, traînant 
sa proie après lui. 

« Quand donc, dit encore le Na­
tional, saurons-nous exiger,de qui-
conq ue nous sert, la vérité et toute 
la vérité ? Quand donc le gouverne­
ment, le Parlement et le public 
français seront ils impitoyables 
pour l'optimisme mensonger, pour 
les fabricants de dépêches trom­
peuses,de renseignements illusoires, 
pour les endormeurs de touteespèce, 
de tout costume et de tout grade ? 
Quand donc serons-nous animés de 
cette curiosité pénétrante et inquiète 
qui fait la force de la presse anglaise 
et l'honneur des lecteurs britanni­
ques ? Car,tandis quçjious suivions 
avec une attention moutonnière les 
faits et gestes du moindre Kroumir, 
nous nous sommes laissé, pendant 
un mois, bercer et berner par toutes 
les nouvelles qu'il a plu à nous ne 
savons quelque branche d'adminis­
tration de nous donne*» sur l'insur­
rection, de l'Ouest, et Sur ces re­
belles autrement redoutables que 
les gueux pillards et timides de la 
frontière tunisienne. » 

supprime, que petit-substituer le 
conseil supérieur des prisons^ Jt^sa? 
j t^&etgneaaért't s f â W ï m m 

plus, puisque le prètre-sera exilé de 
la prison. L'enseignement -écrit, i l 
n'y faat pas songer, dans un temps 
qùjeslnwes dere^ioawnti&aflJig 
de l'flcoLe primaire «t entassés 
comme en vit fumier dans les tom* • • 
bereau* de M. Hérold. La morale 
civique, d'autre part^n'a pas encore, 
trouvé J E traducteur capable de fa 

& PédiAcattonTaïqu»-des prisonniers 
Alors, que reste-t-H, pour inspirer 
le repentir,à l'homme qui a commis 
un crime, à l'homme que les gen­
darmes ont empoigné, que les juges 
qnt condamné à vivre en prison, 
livré en proie à cette gangrène mo­
rale des détenus qui corromprait 
les membres, les plus saints ? Il ne 
lui restera r/en, sinon les sugges­
tions impérieuses d'une àme viciée et 
aigrie par les rigueurs de la déten­
tion. 

Qu'il le veuille ou non, c'est à ce 
beau résultat que sera parvenu le 
conseil supérieur cUs priseras en 
écartJWr4e prêtre de la cellule du 
détenu. Les statistiques judiciaires 
accusent depuis quelques années 
une progression constante dans la 
récidive. Cette progression ne fera 
que s'accroître. On prend véritable­
ment trop souci de la la liberté de 
conscience des scélérats ! Parlons 
franc. La décision du conseil des 
prisons nous parait hypocrite, ridi­
cule et dangereuse , au fond ce 

Qu'elle est. Pour avoir porté trop 
'intérêt à la liberté de conscience 

des voleurs et des assassins, il en 
résultera que la sécurité de nos 
personnes et de nos propriétés sera 
à la merci de leurs retours offensifs. 
Les conseils supérieurs des prisons 
s'étaient jusqu'ici proposé une autre 
mission. 

Ce que coûte Monsirur Frère 
Le pays sait maintenant en quel­

les mains incapables ont été mises 
les destinées de l'Algérie. Il faut 
qu'il sache combien il est versé 
d'argent dans ces mains «.vides. 

Le budget va nous l'apprendre. 
Monsieur Frère touche par an un 

traitement qui s'élève à 110,000 fr., 
plus une indemnité de 25.000 fr. 
pour frais d'entretien de ses deux 
palais : à Alger et à Mustapha (rien 
de l'ami du Bey). 

Joli denier, n'est-ce pas? Cent 
trente-cinq mille francs pour un 
gouverneur d'une aussi haute capa­
cité que cet excellent Albert ! 

Mais ce n'est pas tout, fait obser­
ver le Clairon : 

En 1881, les frais de service et 
d'expédition de l'administration 
étaient de 11,375 fr.; sur le budget 
pour l'année 1882, ils ont été élevés 
à 53,640 fr. 

De telle sorte que le gouverneur 
civil de l'Algérie coûte par an au 
pays « cent quatre-vingt huit mille 
six cent quarante francs. » 

Et M. Magnin refuse quelques 
centimes aux facteurs ruraux. 

IK.H^IIIQI 
iosnwerttest des élevas du 

JaiV use touchante manifes-
s'est produite : la foule s'est 

5* gral^i, et a salué de lon­
gues acolarnakoas élèves, profes-

S ^ p i R r î S P j e s Y & t e s " y ivé 
ljabbé Le Clanche I a retentissaient 
dans l'air,répétés par les voyageurs 
qui s'éloignaieivt en agitant leurs 
mouchoirs. Tous les cœurs étaient 
é,mus, et sur plus d.'ùa visage nous 
avons vu couler des larmes ! 

Toute la police était sur pied, et 
an nombre inaccoutumé de gendar­
mes circulait dons la gare et sur La 
joie. Mais chacun a su refouler son 
indignation au fond de son âme, et 
aucun incident né s'est produit qui 
fût* de nature à fournir motif ou 

Î
rétexte à l'action de la force publi-
ue. 

BULLETIN DU TRAVAIL 

Une partie des ouvriers peignerons de 
MM. Amôdée Prouvost * Cie, (une qua­
rantaine environ) se sont mis en grave 
et, chose plus grave, ont mis cet établis­
sement en interdit. 

Le 14 juin dernier,les ouvriers,chargés 
du dressage des peignes, avaient reou» à 
MM. Àmédée Rrouvost & Cie la lettre 
suivante : 

Messieurs, 
Les soussignés prennent la respectueuse 

liberté de porter à votre connaissance les récla­
mations suivantes : 

i» Nous demandons le renvoi des femmes 
Êrofessant le métier de peigneron ; csr il faut 

ien le reconnaître, si «ows les avez introduites 
dans votre établissement, ee n'est que dans le 
puttde nous faire une concurrence que nous ne 
pouvons noua résigner a supporter ; 

2' Noua réclamons dix centimes d'augmen­
tation à l'heure, pour lés ourriers. faisant la 
neuf. 

Ainsi, Messieurs, nous espérons, que vous 
prendrez nos demandés ea considération : car, 
croyez-le bien, nous n'agissons fié* précipitam­
ment, nous avons mûrement réfléchi, et nous 
voulons également vous doaner to temps de la 
réflexion. C'est pourquoi nous. vous, écrivons 
quelques jours avant le jour fixé par votre rè­
glement, pour la préveoàa*». 
- En conséquence,' nou«t comptons qae von» 
nous ferez connaître votre décision- par voie 
d'afflche, avant le samedi 18 courant, à neuf 
hoi-res du matin. 

Dans le cas contraire, les soussignés décla­
rent qu ils se considèrent dans leur huitaine de 
prévenance a partir de oeite date. 

Recevez. Messieurs, nos sincères salutaUon». 
[Suivent Ut signatures des ouvriers.) 

Quelques signataires de cette lettre,re-
grettantleur premier mouvement, avaient 
demandé à annuler leur billet de préve­
nance ; mais, ce matin, ils ont déclaré à 
leurs patrons qu'ils ne pou valent reprendra 
heur travail. & cause des menaces qui leur 
avaient été adressées par quelques-uns 
de leurs camarades; ils ont prié cas mes­
sieurs de leur permettre de ne pas ren­
trer à l'atelier ; ce qpi leur fut accordé. 

Les dresseurs da peignes ont agi cor­
rectement en' prévenant leurs patrons 
dans les délais voulus et nous rie leur 
contestons pas le droit da chercher 4 
améliorer leur situation. 

Nous savons que la besogne qu'ils font 
fatigue beaucoup la vue. Mais, d'autre 
part, on nous dit qu'ils obtiennent un 
salaire assez élevé relativement 4 celui 
des ouvriers des autres industries. 

.Nous n'avons pas à nous immiscer 
dans ce débat. Nous ne ferons qu'une 
seule observation : . 

Le peignaire n'est pas heureux ; c'est à 
grand'peine et au prix de gros sacrifices 
que nos établissements restenten activité. 
If faut souhaiter que des différends entre 
ouvriers et patrons ne viennent pas ren­
dre plus difficile encore la situation d'une 
industrie qui nous est, comme tant d'au­
tres, disputée avec acharnement par la 
concurrence étrangère. 

Sacrement.' 
. i Cette nouvelle, 

inexacte. 
Maire daRout 
prendre son i 
deMosseet vainslsjrisinn à estosâov-
Ur les •rpceesioBS jamais MM. les doyens 
qt curés lui ont répondu qu'il «'était pas 
en tour pouvoir de se soustraire aux 
prescriptions de l'Eglise. 

Dans le quartier de Fégliee Ste-rjliea-
beth.les révolutionnaires ont trouvé.hier. 
un joli moyen de protester contre la dé­
coration des maisons. 

Au Soin des rues Saint-Jean et de 
Lannoy se trouve un cabaret (X la Pen­
sée) fréquenté par une société radicale, 
qui occupe la salle du premier étage. 

Ce* gracieux citoyens ont décoré leur 
local d'un -vieux balai et d'un saucisson 
attachés ait' bout d'un béton; puis, afin 
que nul n'ignoré leurs préférences politi­
ques, ils ont ouvert les fenêtres de cette 
salle, dent les mur* sont décorés de tro­
phées de drapeaux rouges. 

Autour d« Ces trophées sont peints, en 
grandes lettres.les noms de leurs idoles : 

Karl Marie, Jute* Vallès, Trinq-tt 
Louise Michel, Parnell{»ie), De Pot ter 
Tkit* Chaumet (t) erdes phrases sono­
res, comme celles-ci : L'avenir est au 
socialisme, vice la vendredi gras 1 etc... 

Et c'est pour faire plaisir à ces mes­
sieurs que 'la sortie des processions est 
interdite 11 

On lit dans la Gazette dé. Tourcoing : 
; La procession de la Fôte-Dieu a eu lieu, 
daneaotra paroisse Notre-Dame, avec 
beaucoup d'éclat-

Il faisait bon tempM. Toutes les maisons 
étaient pavoisées, avec goût, 
i Sur le passage da cortège le calme n'a 
pas été troublé «n quoi que ce soit. Les 
quelques désordres dont Roubaix a été le 
théâtre à sa procession l'autre dimanche, 
ne sa sont pas renouvelés A Teweoing. 
i Le service d'ordre, du reste.élait admi-
rabiement organisé. 

Cette fête publique religieuse a eu dans 
lee déplorables circonstances présentes, 
un caractère tout particulier d'élan pieux 
pt d'unanimité, t l su) 

•Le cortège était plus nombreux que 
d'ordinaire eé les bebsiaBUgni formaient 
haie araieat .une contenance des plus 
recueillies et très respectueuse. 

. Mercredi 29 min, a sept, heures, une 
masse sera célébrée en l'église St-Martin 
pour l'Eglise et le France. 

La Mairie nous communique l'avis suivant : 
Noue, Maire de la ville de Roubaix, 
Vu le plan parcellaire et l'état indica­

tif des propriétés à acquérir pour l'ou­
verture d'une section du Boulevard de 
Ceinture A Roubaix, comprise entre le 
Boulevard de Paris et la rue de Lille, 
dent les travaux ont été déclarés d'utilité 
publique par décret en date du 11 février 
1881 ; 

Vu l'arrêté de M- le Préfet du départe­
ment du Nord, en date du 15 juin cou­
rant, ordonnant le dépôt è la Mairie des 
pièces ci-dessus visées -pendant un délai 
de huit jours ; . 

Vu le Titre II, art. 5, 6 et 7 de la loi du 
3 mai 1811, 

Faisons connaître : 
Que les pièces ci-dessus visées reste­

ront déposées A la Mairie (bureau du 
secrétariat) pendant huit jours, du jeudi 
30 juin au 8 juillet prochain inclus, de 9 
heures du matin A midi et de 2 A S heu­
res du soir. Les déclarations et réclama­
tions seront inscrites sur un registre à 
ce destiné. 

Hôtel-de-Ville, à Roubaix. le 23 juin 
1881. 

La Maire, 
A, ROUSSEL, Adjoint. 

Voici la liste des récompenses accor­
dées pour la balle tenue, le nombre et 
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H I S T O I R E 

Dh-aïuit Prétendus 
PAR CAMILLE D B B A N S 

La première émotion passée, madame 
1» Provenchère se trouva dans une situa 
tion extraordinaire» La tailla entourée du 
robuste bras de celui qui venait de lu 
spu ver la vie, elle était assise en travers 
d e l à selle, et par conséquent « peu près 
aer les genoux da Cardiizan. Dans le 
premier moment de frayeur, elle s'était 
elle-même accrochée de.toutes ses forces 
au cou de Roger, en sorte que leurs deux 
visage s'étaient rapprochés. Mais ni l'un 
ni l'autre n'avalent pensé d'abord è la 
•fgnlarité de la position que le hasard et 
ifpétil tenaient de créer. 
Ce Cet. bien différent quand le sang-
Arosd les» revint. 

— Je n'oublierai t jamais, monsieur, 
djt-elle, votre courage et votre présen­
ce d'esprit 

Cerduxan était trop jeune pour n'avoir 
nas éprouvé une sorte d'ivresse lorsqu'il 
avqit tenu dans ses bras cette adorable 
femose tremblante de peur. US instant, 
pendant que toute frémissante elle bais-
sétft les ySW-'peur n e pa* iaraser1 voir 

dans son àme, Roger là contempla silen­
cieusement avec une vive et sincère ad­
miration. 11 éprouva, lui aussi, de mys­
térieuses agitations, et ce fut avec un 
regret bien franc qu'il obéit A la prière 
de madame la Provenchère. Il mit donc 
pied A terre, et, prenant Jeanne par la 
taille, il l'aida à sauter sur la roule, ce 
qu'elle fil avec une souples* e merveil­
leuse. 

— Et maintenant, dit-elle, où vais-je 
retrouver mon cheval ? -

— Hélas t madame, il doit être bien 
loin. Fort heureusement, dans son ealop 
désordonné, il s'est dirigé du côté des voi 
tures, où je pense qu'on aura l'adresse de 
l'arrêter et l'esprit de le ramener. 

— Mais, ingrate que je suis, s'écria la 
gracieuse veuve, j'avais oublié M. de Ta-
banac. Où est-il T 

Cette exclamation, en des r.irconstaqce 
moins extraordinaires aurait pu être ma­
lignement interprétée; mais Cerduzan 
ui-même, avouons-le, ne s'était pas 
grandement inquiété de. son compagnon. 
Cela prouvait que l'univers tout entier 
avait été oublié pendant quelques, mi­
nutes. 

— Pèurvu qu'il ns lui soit pas arrivé 
malheur I ajouta bientôt madame la Pro­
venchère. 

Roger remonta sur son cheval ponr re­
garder au loin et apeçut Tabanac A pied, 
reculant devant le taureau qui fonçait sur 
lui avec fureur. 
x Fort et ardqnt comme il était. Tabanac 
vena't de s'exposer inutilement A un 

très grand péril. Jouant d'abord avec le 
terrible ilfAvait pris plaisir à se faire 
suivre à travers les prés. Mais A son insu 
son cheval l'entraînait, vers un groupe 
de bœufs qui le regardaient venir, lui et 
sa traite rouge, avec des yeux inquiets. 
Lorsqu'il passa devant eux avec le tau­
reau,ils se mirent A sa poursuite,et bien­
tôt Gérard eut vingt bêtes affolées à ses 
trousses. 

Il aurait pu certainement leur abon-
donner le chiffon rouge qui excitait tant 
leur colère;mais cette relique de la belle 
Provenchère, il l'avait conquise et s e 
voulait pas. l'abandonner maintenant. 

Car c'était décidé Le danger -qu'il 
courait venait de rendre Tabanac tout à 
frit amoureux de là veuve. 11 est des gens 
qui n'aiment que. les femmes pour les* 
quelles ils se sacrifient. 

Pourchassé par cette meute, Gérard 
jugea prudent pourtant de supprimer 
l'écharpe. qui excitait la folie des remi­
nants. Avant de la cacher dans sa poi­
trine, il l'embrassa éperdumeat, tandis 
que son cheval sentait l'haleine du tau­
reau sur sa croupe, puis il examina 
froidement la situation. 

Elle était grave. A quelques centaines 
de mètres devant lui était une barrière 
d'au moins quatre pieds do hau(. îl n,'hé-
sita pas, Eperonnnant son cheval avec 
vigueur, il franchit I obstacle. Les bœufs 
n'osèrent s'élancer. Le taureau, lui, ba­
lança une minute. Gérard, profitant de 
oette hésitation, arrêta son cheval et mit 
pied à terre. Le taureau sauta. Gérard se 
campa les jambes et attendit. 

C'est 4 ce moment que Cerduzan, le 
cherchant de l'œil de tous côtés, l'aper­
çut debout, le crut désarçonné et A la 
merci du furieux animal. Roger poussa 
nn cri 

— Le malheureux ! il est perdu 1 a'é-
cria-t-il; 

Et sans réfléchir, Cerduzan s'élança de 
son côte. Gérard, lui, avait laissé le tau­
reau s'approcher, et, le saisissant par 
las'comas, il l'avait renversé par un 
mouvement qui., comme on sait, exige 
plus d'habitude et d'habileté que de véri­
table force. Le taureau terrassé,|il lui 
attacha solidement les jambes de devant 
avec son mouchoir, dont il fit une corde, 
pufs il se remit en selle et galopa au de­
vant de Cerduzan. 

Depuis longtemps déjà, . le 'cheval de 
madame la Provcnchèae avait .rejoint le 

Î
res de la caravane, qui, comme o s sait, 
lontait lentement une côte assez escar­

pée. A l'aspect de cette bête épouvantée, 
de cette selle vide, on crut naturellement 
à un malheur.. Les suppositions allèrent 
vite leur train. 

Pour tout le monda), Jeanne, . s y ^ t «û 
tomber de cheval et se blesser .griève­
ment. Mais on se demandait pourquoi 
l'un des deux cavaliers n'était pas venu 
réclamer le secours d'une voilure. 

— Il est bien facile de s'asssurer du 
fait, dit M. de Montaigre. NiV-hus a d'ex­
cellentes jumelles de marine ; je vais lee 
lui emprunter, et je saurai en peu de 
temps ce qu'il faut craindre. 

Quelques secondes après, M. de Mon­

taigre braquait sa lunette sur la route 
poudreuse ei manifestait son étonnement 
par des exclamations réitérées. 

— Ah 1 mon bleu, disait-il, est-ce que 
j'ai la berlue T 

— Qu'y a-t il T lui demandait- on ' de 
toutes parts. 

— Cest bien extraordinaire I repre­
nait il. 

— Mais dites-neus'donc ce que vous 
voyez t lui demapda M. de Kèréden. 

- O h t regardez vous-même, colonel, 
répondit il en tendant les jumelles au 
vieux capitaine* 

Ce ne fut pas une simple exclamation, 
ce fut un juron qui sortit de la bouche 
du colone'. 

Eh bien 1 que voyez-vous ? lui deman-
da-t-on A son tour. 
Eh t parbleu ! je vois madame la Proven­
chère accrochée au cou de M. de Cerdu­
zan. M. de Tabanac n'est pas avec eux. 

C'était en effet le moment où Cerduzan 
contemplait Jeanne, presque pâmée dans 
ses eras. 

A cette déclaration du colonel, un éclat 
de rire retentit. Les "jeunes personnes 
baissèrent les yeux. Les douairières se 
regardèrent scandalisées. 

Mais le bon juge de paix reprit la 
parole. 

— A cette distance, dit-il, nous ne 
pouvons nous rendre compte exactement 
de ce qui se passe. Ne noua hâtons pas 
de porter des jugements téméraires. A 
mon humble avis, madame la Proven­
chère se sera blessée, et M. de Cerduzan 

l 

l'aura installée en travers sur sa selle 
peur la porter jusqu'ici. 

— Mais non, dit le. oolonel, qui regar­
dait toujours, io voici qui saute e s bas 
du cheval de Cerduzan,et fort lestement, 
ma foi I 

— Alors, ce qu'il y a de mieux à faire, 
c'est de lui ramener sa monture. Mon­
sieur de Rouquey, voulez-vous être assez 
boa pour lui rendre ce service t Vous ap­
prendrez en même temps ea qui s'est 
passé et e s un tempe de galop, vous vien­
drez, nous le raconter. 

La commission n'était pas du goût de 
M. de Rouquey, qui se pavanait auprès 
de mademoiselle de Nathus. Mais il était 
fort.diffloilo dlesquiver la corvée, et i! 
prit le meilleur parti : celui de l'accepter 
de bonne grAce. Rouquey, d'ailleurs 
s'était pas fâché de savoir lé premier 
comment madame la Provenchère s'était 
subitement trouvée dans lee bras da vie 
torieux Cerduzan. Il pensait même que 
cette romanesque aventure allait joliment 
refroidir l'affection qu'Antoinette sem -
brait dévoir lui porter. Bref, lorsque Rou 
quey partit, menant en main le cheval de 
madame la Provenchère, il riait sous 
cape et se voyait déjà l'époux triomphant 
de mademoiselle de Nathus. 

Là longue caravane de voitures s'était 
arrêtée pour attendre lés retardataires. 
Cette halte, qui dura use petite demi-
heure, reposa complètement tes chevaux. 
En sorte que, pour arriver avant la 
grande chaleur, on repartit bon train 
dès que Cerduzan, Tabanac, Rouquey et 

Pla.ce
so.it

